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 Les principes du conditionnement classique sont A la base de la formation et du change-
 ment des attitudes. En plus de declencher des reponses emotives, les attitudes ont une
 fonction renforcante et directive. Les attitudes ont une place centrale dans l'analyse de
 linteraction sociale oiu la personne est un stimulus social pour les autres, un stimulus
 qui declenche des reponses emotives positives ou negatives, qui a une fonction ren-
 forgante et une fonction directive pour les comportements d'approche ou d'lvitement.
 De plus, les attitudes de la personne par rapport a elle-meme, son concept de soi,
 determinent, en partie, son comportement et le comportement des autres par rapport a
 elle-meme. Tels sont les principes qui peuvent orienter le choix d'intervention visant
 l'apprentissage des attitudes.

 The principles of classical conditioning underlie attitude change and formation. Besides
 releasing emotional responses, attitudes have a reinforcing and directing function. They
 are essential in the analysis of social interaction where the person is a social stimulus
 for the others, a stimulus which gives rise to positive or negative emotional responses,
 and which has a reinforcing and directing function in approach or avoidance be-
 havior. Moreover, a person's attitudes toward himself, his self-image, partly determine
 his behavior and the behavior of others in relation to him. Such are the principles
 which may guide the choices of intervention toward attitude learning.

 Nous avons decrit dans un article precedent les effets du conditionne-
 ment d'attitudes qui se produisent au cours du processus d'application
 d'etiquettes aux comportements et aux caracteristiques des autres. La
 personne apprend aussi a etiqueter ses propres comportements et carac-
 teristiques, elle apprend un concept de soi qui devient une cause de ses
 comportements et des comportements des autres a son endroit.

 LE CONCEPT DE SOI: UN EFFET

 Le concept de soi est habituellement considere comme la perception que
 la personne a d'elle-meme, comme ses attitudes et ses sentiments vis-a-vis
 elle-meme. La plupart des psychologues qui utilisent ce terme inferent
 l'existence de processus internes qui determinent le comportment de la
 personne. Ils nomment ces processus internes attitudes, sentiments, per-
 ceptions, evaluations, etc. On ne peut cependant observer de tels proces-
 sus internes. Ce qui permet d'en inf6rer l'existence, ce sont, en grande

 * Cet article fait suite A un premier article dejA paru dans le numero precedent de la
 Revue.
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 partie, les enonces de la personne par rapport a elle-meme, le comporte-
 ment verbal de la personne qui se decrit et qui decrit ses actions. Le
 concept de soi peut ainsi etre considere comme un terme descriptif qui
 represente le comportement verbal de la personne par rapport a elle-
 meme ou, plus precisement "un ensemble de comportements interrelies
 dont la nature est surtout verbale, des comportements verbaux qui ont
 des caracteristiques emotives intenses" (Staats, I975, P. 156).

 Pour expliquer le concept de soi, il faut identifier les variables qui le
 determinent, a savoir: les principes d'apprentissage, les caracteristiques
 physiques de la personne, ses comportements et, enfin, les situations.

 Les principes d'apprentissage

 Nous presentons une etude qui revele que le concept de soi s'apprend par
 un processus de conditionnement instrumental. En second lieu, nous
 presentons l'analyse behaviorale du developpement du concept de soi.

 Une etude de Nuthmann (I957) supporte un vue descriptive du self
 en tant qu'ensemble de reponses verbales et indique, en meme temps,
 que le conditionnement instrumental peut en etre une variable deter-
 minante. Nuthmann presente Ioo enonces qui permettent aux sujets
 d'exprimer leur acceptation d'eux-memes. II choisit ses sujets les plus bas
 relativement a l'acceptation d'eux-memes (15%0) pour l'experience qui
 se fera deux mois plus tard. Les scores obtenus permettent de pairer les
 sujets et de les assigner soit au groupe experimental, soit au groupe
 controle.

 Au cours de l'experience, on presente les enonces aux sujets. Pour la
 moitie des enonces, la reponse VRAI traduit l'acceptation de soi; pour
 l'autre moitie, c'est la reponse FAUX qui la traduit. Dans un groupe,
 l'examinateur dit BIEN quand un sujet donne une reponse qui traduit
 l'acceptation de soi; dans l'autre, il ne dit rien.

 Les resultats revelent que la frequence des enonces qui traduisent l'ac-
 ceptation de soi augmente quand on renforce de tels enonces. Par conse
 quent, l'etude revele que les principes du conditionnement instrumental
 seraient l'une des variables qui determinent les enonces verbaux qui con-
 stituent le concept de soi.

 Staats presente une analyse behaviorale de la formation du concept de
 soi. Pour bien comprendre comment l'apprentissage discriminatif est une
 variable importante dans la formation du concept de soi, nous tenterons
 d'abord d'expliquer l'apprentissage du nom des objets et des evenements
 externes puis celui du nom des objets et des evenements internes dont fait
 partie le concept de soi.
 Le controle du comportement verbal par le milieu externe. Staats

 emprunte a Skinner (I957; voir Staats, I975) l'analyse de l'apprentis-
 sage du nom des objets et des evenements du milieu externe. Le principe
 implique est celui de l'apprentissage discriminatif.
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 Quand, pour la premiere fois, l'enfant dit PAPA ou un mot qui
 ressemble a PAPA, habituellement, le parent renforce cette reponse que
 le pere soit present ou absent, que l'enfant regarde ou ne regarde pas son
 pere. Cette experience renforce la reponse PAPA en presence de plusieurs
 stimuli differents. A ce stade, un stimulus specifique ne contr81e pas la
 reponse. L'enfant pourra dire PAPA quand sa mere lui donne ses soins,
 quand d'autres adultes ou d'autres enfants sont presents, etc. L'entraine-
 ment discriminatif commence habituellement quand la reponse se produit
 souvent. A ce moment, on ne renforcera pas l'enfant quand il dira
 PAPA en l'absence du pere et on le renforcera quand il le dira en
 presence de son pere.

 A ce stade, le stimulus approprie pourra ne pas exercer un contr6le
 precis sur la reponse. L'enfant pourra dire PAPA en presence de son pere
 mais il donnera egalement cette reponse en presence de personnes qui
 ressemblent au pere, comme d'autres hommes, par exemple. C'est une
 illustration du principe de la generalisation du stimulus.

 On ne renforcera pas l'enfant pour cette generalisation. Avec le temps,
 l'objet stimulus "pere" exercera un contr81e precis sur cette reponse
 verbale, c'est-a-dire que l'enfant ne dira PAPA qu'en presence de son
 pere ou pour ne designer que son pere. I1 a alors une etiquette verbale.

 Quand les sons de base du langage deviennent plus frequents et quand
 l'enfant a appris, jusqu'a un certain point, a imiter le langage des autres,
 il peut apprendre rapidement le vocabulaire. La mere tient une balle et
 dit BALLE. Quand l'enfant dit un mot qui ressemble a BALLE en
 regardant la balle, la mere peut, par exemple, le caresser; elle renforce
 alors ce comportement verbal. Plus tard, quand la mere montre la balle
 et dit QU'EST-CE QUE C'EST? si l'enfant dit BALLE ou un mot qui
 ressemble a BALLE, la mere peut renforcer cette reponse. Plus tard, la
 mere peut donner une balle a l'enfant et le renforcer s'il dit BALLE.

 Cette reponse se generalisera a d'autres objets semblables. La reponse
 sera alors parfois renforcee; tel sera le cas si l'objet est une autre balle.
 Parfois, la reponse ne sera pas renforcee; tel sera le cas si 'objet est une
 orange ou un oeuf. C'est gr&ce a ce type d'experience que certains objets
 stimuli du milieu en viennent a declencher des reponses verbales particu-
 lieres.

 Un grand nombre d'experiences de ce genre semblent se produire.
 Quand l'enfant fait une promenade en automobile avec ses parents, quand
 il prend une marche, quand il va magasiner, il y a beaucoup d'occasions
 pour l'enfant de regarder un objet ou un evenement et, en meme temps,
 d'entendre le mot approprie. On demande a l'enfant de repeter le mot
 et on renforce la reponse. L'enfant apprend ainsi a etiqueter une grande
 varite d'objets et d'evenements.

 L'enfant peut aussi apprendre a etiqueter les actions variees des autres
 organismes de la meme faqon. En presence de certains stimuli visuels et
 auditifs qui se produisent quand son pere est en colere tels que le fronce-
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 ment des sourcils ou la force de la voix, ou pourra lui dire PAPA EST
 EN COLERE et le renforcer s'il repete EN COLERE. L'enfant apprend
 ainsi a donner la reponse verbale appropriee a cette situation stimulus
 particuliere. De la meme fagon, il apprendra des reponses verbales a
 d'autres situations stimuli qui impliquent differentes positions et diff-
 rents mouvements des personnes et des animaux.
 Le controle du comportement verbal par les stimuli internes. Les

 principes du conditionnement instrumental permettent egalement a l'en-
 fant d'apprendre h etiqueter les stimuli internes de meme qu'a se decrire
 (concept de soi).
 La privation produit des stimuli internes qui peuvent en venir a fonc-

 tionner comme des stimuli discriminatifs et, par consequent, a controler
 des reponses verbales. Si une reponse est renforcee en presence des stimuli
 internes produits par la privation, ces stimuli en viennent a controler
 cette reponse. Par exemple, les reponses "prendre un verre et le remplir
 d'eau" sont renforcees quand l'enfant a et6 prive de liquide pendant un
 certain temps. Ulterieurement, le stimulus "avoir la gorge seche" con-
 trolera cette reponse. Ce type de stimulus peut aussi en venir a controler
 une reponse verbale. Ainsi, quand l'enfant a ete prive de liquide, s'il dit
 EAU en presence d'une gorge seche et si cette reponse verbale est suivie
 de la reception d'un verre d'eau, les stimuli produits par la privation
 devraient en venir a controler la reponse verbale. Plusieurs reponses ver-
 bales semblent controlees par de tels stimuli internes.

 Une autre situation dans laquelle le comportement verbal devient con-
 tr61 par les stimuli internes selon les principes de l'apprentissage instru-
 mental discriminatif implique la formation de discriminations verbales
 pour ses propres comportements. Comme un enfant apprend a nommer
 un evenement qui se produit dans son environnement externe, il peut
 apprendre a nommer les evenements de son propre comportement grace
 aux stimuli produits par ce comportement. Par exemple, on peut aider
 un enfant a repeter COURT quand il regarde un gar5on qui court et le
 renforcer lorsqu'il repete ce mot. Apres quelques essais, l'enfant dira
 probablement ce mot en presence d'un garcon qui court. De la meme
 fagon, on peut aider l'enfant a dire COURT en presence de stimuli
 produits par sa propre course; les stimuli discriminatifs, dans ce cas,
 seraient les stimuli internes produits par les mouvements des muscles et
 des tendons de meme que des stimuli externes comme des stimuli visuels.
 Habituellement, l'enfant apprend ainsi des discriminations verbales a
 plusieurs de ses mouvements.

 De plus, l'enfant apprendra des discriminations verbales non seulement
 aux stimuli produits par des mouvements specifiques mais aussi a des
 stimuli complexes de divers types produits par ses actions complexes.
 Ainsi, si un enfant frappe un copain et si, suite a ce geste, le copain
 pleure, un adulte peut dire "tu n'aurais pas dfi faire cela" inciter l'enfant
 a repeter "j'ai ete mechant, je n'aurais pas df faire cela" et renforcer
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 l'enfant pour cette reponse verbale. De cette facon, l'enfant apprend des
 reponses verbales qui decrivent son comportement et les effets de ce
 comportement sur les autres. Ce sont les stimuli produits par son com-
 portement et les stimuli produits par le comportement des autres qui en
 viennent a controler ce type de reponses verbales. La personne apprend
 ainsi un repertoire de reponses verbales qui decrivent son comportement
 et les reactions d'autrui a ce comportement. En differentes situations,
 l'enfant apprend a dire "j'ai ete mesquin," "j'ai ete bon," "j'ai ete dr6le,"
 "j'ai reussi," "je me suis conduit comme un idiot," etc.

 I1 faut noter que ce type de description a une valeur evaluative qui
 s'explique aussi en termes d'apprentissage. II s'agit ici d'un apprentissage
 de type classique. Des mots comme MESQUIN, MECHANT, IDIOT,
 dans notre culture, declenchent habituellement des reactions emotives
 negatives parce qu'ils ont ete paires, de faon repetee, avec des mots ou
 des gestes qui avaient deja ce pouvoir. Cet apprentissage a pu se faire,
 par exemple, de la fagon suivante: suite a une action comme "faire
 pleurer un autre enfant," le parent peut dire a l'enfant MECHANT et
 lui donner une tape, ce qui, apres quelques repetitions, conditionne la
 reponse emotive negative au mot MECHANT.

 L'auto-renforcement. Au point de depart, le concept de soi est un
 effet du renforcement des personnes qui entourent l'enfant. Tres t6t,
 cependant, l'enfant devient capable de s'auto-renforcer; il apprend a
 s'auto-renforcer. Nous decrirons brievement comment se produit cet
 apprentissage important.

 On remarque que des comportements que l'on designe comme "un
 travail penible" ou "un travail qui n'est pas interessant" peuvent, apres
 un certain temps, etre consideres comme "agreables." Une personne qui
 n'aime pas travailler peut, apres un certain temps, si elle perd son emploi,
 se considerer comme ayant perdu une source importante de renforce-
 ment. Elle realise alors "qu'elle aimait son travail."

 L'auto-renforcement s'apprend de la fagon suivante. Chaque fois
 qu'une reponse se produit, elle declenche des stimuli caracteristiques. Ces
 stimuli peuvent etre des images, des stimuli kinesthesiques, etc. Si un
 renforcer positif suit la reponse, la reponse emotive positive declench6e
 par le renforceur positif deviendra conditionnee aux stimuli produits par
 la reponse. Ces derniers deviennent alors des renforceurs conditionnes.
 Par consequent, les stimuli produits par la reponse peuvent jouer le role
 de renforceurs positifs conditionnes et renforcer la reponse qui les produit.

 Pour illustrer ce type d'apprentissage, prenons un rat qui est renforce
 avec de la nourriture quand il fait la belle. La reponse salivaire de-
 clenchee par la nourriture deviendra conditionnee aux stimuli declenches
 par la reponse "faire la belle." Si l'animal fait la belle, il salivera. Les
 stimuli produits par cette reponse deviennent ainsi des renforceurs
 positifs.
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 Les principes qui permettent d'expliquer les proprietes de renforceurs
 positifs qu'acquierent les stimuli produits par une reponse permettent
 egalement d'expliquer l'acquisition de proprietes aversives de ce type de
 stimuli. En effet, quand un stimulus aversif suit une reponse, ce stimulus
 declenche une reponse emotive negative qui devient conditionnee aux
 stimuli produits par la r6ponse. Ces derniers deviennent alors des ren-
 forceurs negatifs conditionnes.
 Ce qu'on appelle habituellement "anxiete" ou "sentiments de culpa-

 bilite" peut s'expliquer en termes de reponses aversives conditionnees.
 Une situation pairee avec un stimulus qui declenche une reponse aversive
 en viendra a declencher une partie de cette reponse aversive. La situation
 en vient donc a declencher l'anxiete ou plutot une reponse d'anxiete chez
 la personne. Osgood (1953; voir Staats, I975) a demontre que si on
 presente a un rat un son paire a un choc electrique, le choc declenche des
 reponses du systeme nerveux autonome comme un changement de la
 pression sanguine et du rythme cardiaque. Un certain nombre de ces
 reponses autonomes deviennent conditionnees au son; elles sont des re-
 ponses "d'anxiete" declenchees par le son.
 Le processus se produit quand le stimulus qui declenche la reponse

 d'anxii6te conditionnee est le stimulus produit par une reponse de l'orga-
 nisme. Dans ce cas, la reponse declenche la r6ponse d'anxiete. Par con-
 sequent, quand une personne dit qu'elle se sent anxieuse quand elle fait
 telle ou telle chose, on peut transposer cet enonce dans les termes suivants:
 la performance de telle reponse declenche des reponses d'anxiete condi-
 tionnees chez telle personne.
 Bref, les principes d'apprentissage, notamment le principe du condi-

 tionnement instrumental discriminatif et le principe du conditionnement
 classique, constituent un determinant important du concept de soi.

 D'autres determinants

 Les enonces de la personne sur elle-meme sont aussi fonction de vari-
 ables comme ses comportements, ses caracteristiques physiques, de meme
 que les situations dans lesquelles elle se trouve. Jusqu'a un certain point,
 les comportements de la personne et ses caracteristiques physiques deter-
 minent les enonces de la personne sur elle-meme.

 Le comportement. Un determinant des enonces de la personne sur
 elle-meme serait son comportement. Ainsi, une personne pourra se decrire
 comme mechante si elle se comporte d'un fagon que sa culture designe
 par le mot MECHANT. Cependant, l'entrainement de l'enfant a faire
 des enonces sur lui-meme peut etre, jusqu'a un certain point, independant
 de son comportement. L'enfant peut, en effet, ne pas avoir appris a
 decrire son comportement de facon adequate, c'est-a-dire comme les
 autres le decrivent. Ainsi, une personne qui se comporte de fa5on a faire
 souffrir les autres peut ne pas avoir appris a donner a son comportement
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 l'tiquette verbale MECHANT. Un autre exemple: Un enfant qui a de
 grandes habiletes intellectuelles peut etre renforce quand il se decrit
 comme peu intelligent. C'est l'entrainement verbal de la personne qui
 peut rendre compte des ecarts entre ses auto-descriptions et le comporte-
 ment qui sert d'objet discriminatif pour la description. Bref, le com-
 portement de la personne et son entralnement verbal sont des d6termi-
 nants de son concept de soi.

 Les caracteristiques physiques. Le meme procede peut s'appliquer
 aux caracteristiques physiques de la personne. On peut entralner un
 enfant d'apparence ordinaire a decrire son apparence de faQon beaucoup
 plus positive que les autres ne la decrivent. L'inverse peut aussi se pro-
 duire; meme si l'enfant est tres beau, on peut l'entralner a decrire son
 apparence de fa5on negative.

 Les situations. De plus, des stimuli discriminatifs autres que la per-
 sonne elle-meme et ses comportements peuvent determiner les enonces
 sur elle-meme. Ces enonces peuvent varier avec les situations. Ainsi, un
 adolescent peut emettre sur lui-meme des enonces tres positifs en presence
 de ses copains ou de son amie alors que ses enonces sont tres modestes en
 presence d'une figure d'autorite. Les principes de l'apprentissage instru-
 mental discriminatif rendent compte de ce phenomene. En effet, certains
 types d'auto-description sont renforces en presence de certaines personnes
 et ne le sont pas en presence d'autres personnes. Par consequent, les
 personnes, en tant que stimuli discriminatifs, en viendraient a contrOler le
 comportement verbal en question.

 Les comportements de la personne, ses caracteristiques physiques, les
 situations combinees a l'entrainement de la personne seraient des deter-
 minants du concept de soi. La finesse de l'auto-etiquetage de meme que
 son degre de correspondance avec l'etiquetage des autres sont largement
 fonction de la precision de l'entrainement a nommer ses propres com-
 portements et ses caracteristiques physiques et de l'apprentissage discrimi-
 natif qui fait que des personnes differentes declenchent des comporte-
 ments verbaux differents.

 I1 est interessant de noter que, meme si les termes et les principes
 utilises dans ce type d'analyse sont diff6rents de ceux de la psychologie
 phenomenologique, cette analyse est congruente avec les enonces des
 theoriciens du self. Ainsi, Rogers (1951; voir Staats, 1975) erit:

 Comme resultat de l'interaction avec le milieu et, de fagon particuliere,
 comme resultat de l'interaction evaluative avec les autres, la structure du
 moi se forme une structure organisee, fluide mais constituee de perceptions
 des caracteristiques et des relations du je ou du moi avec les valeurs attachees
 a ces concepts. (p. 498)

 LE CONCEPT DE SOI: UNE CAUSE

 Les enonces sur soi-meme qui sont des comportements acquis fonction-
 nant en accord avec les principes de l'apprentissage produisent des
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 stimuli auxquels la personne elle-mmem peut repondre de meme que les
 autres personnes. Les enonces sur soi-meme peuvent etre consideres
 comme des variables independantes, des causes du comportement de la
 personne qui les emet et du comportement des autres a son endroit.

 Une cause de son propre comportement

 C'est le processus de resolution de probleme qui permet d'expliquer
 comment le concept de soi determine le comportement.

 En effet, le concept de soi est un etiquetage que la personne fait a
 propos de ses comportements et de ses caracteristiques physiques. C'est le
 raisonnement qu'elle fait a partir de cet etiquetage qui, en partie, deter-
 minera ses comportements. C'est ce que Staats appelle un processus de
 resolution de probleme personnel et social. Nous rappellerons brievement
 les etapes du processus de resolution de probleme et nous appliquerons,
 dans un deuxieme temps, ce processus aux problemes personnels et
 sociaux pour demontrer que le concept de soi est une cause du com-
 portement.

 La resolution de probleme. Staats (I964) explique le processus de
 resolution de probleme a partir d'une experience de Judson, Cofer, et
 Gelfand (1956). C'est le probleme des deux cordes de Maier qui cons-
 titue la tache. Avant de presenter le probleme, les examinateurs entrai-
 nent les sujets a une tache differente. Un groupe de sujets doit apprendre
 les mots suivants dans l'ordre: CORDE-OSCILLER-PENDULE;

 l'autre groupe apprend les memes mots mais dans un ordre different.
 Face au probleme des deux cordes, tous les sujets devraient avoir egale-
 ment tendance a repondre CORDE a la corde que presente l'examina-
 teur. On s'attend a ce que les sujets qui ont appris la sequence CORDE-
 OSCILLER-PENDULE donnent les deux autres membres de la chaine

 quand le premier est declenche. On s'attend aussi a ce que cette sequence
 verbale serve de mediateur a la reponse motrice consistant a faire un
 pendule avec la corde et a le faire osciller. Par consequent, les sujets qui
 ont appris cette chalne verbale devraient mieux reussir le probleme. Les
 resultats corroborent cette hypothese.

 Cette experience permettra d'illustrer les trois mecanismes comporte-
 mentaux de la resolution de probleme a savoir: l'etiquetage, les sequences
 de reponses verbales, et les comportements instrumentaux.

 Dans l'experience de Judson, Cofer, et Gelfand, le preentralnement a
 son effet dans la mesure ou la vue de la corde declenche la reponse ver-
 bale CORDE. Une personne qui n'aurait pas appris cette reponse verbale
 ne beneficierait pas de l'apprentissage de la sequence verbale CORDE-
 OSCILLER-PENDULE pour resoudre le probleme.

 Le raisonnement humain et la resolution de probleme qui exigent des
 reponses a des situations variees du milieu dependent de l'acquisition
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 prealable de discriminations verbales. La personne qui n'a pas acquis les
 reponses verbales appropriees ne peut resoudre le probleme.

 Le principe s'applique a des exemples naturels de resolution de prob-
 leme. Ainsi, le medecin qui fait un diagnostic de pneumonie prescrira un
 traitement qui correspond a son diagnostic. Le medecin qui diagnostique
 un cancer du poumon prescrira un traitement different. La premiere
 etape de la resolution de probleme est le declenchement, par le stimulus,
 d'une reponse verbale.

 Dans l'experience de Judson, Cofer, et Gelfand, le mecanisme S-R qui
 constitue l'essentiel du raisonnement est la chaine de reponses verbales. II
 est important que la corde declenche la reponse verbale CORDE; il est
 egalement necessaire que le mot CORDE dEclenche le mot OSCILLER
 et que ce dernier d6clenche la reponse verbale PENDULE.

 Un exemple emprunte a l'anthropologie permet de voir comment un
 meme stimulus peut declencher des chanes verbales differentes. Les
 Indiens Jivaro de l'Amerique du Sud ne savent pas que l'infection ou la
 maladie peut causer la mort. Ces Indiens n'ont pas appris les sequences
 de reponses verbales que nous connaissons sur l'infection ou la maladie.
 Par consequent, face a la mort d'un parent ou d'un ami, ils pourront
 dire: IL EST MORT; LES MAUVAIS ESPRITS L'ONT TUE. Un
 Chretien primitif aurait pu dire: C'EST LA VOLONTE DE DIEU.
 Face au meme phenomene, un Nord-Americain pourrait dire: C'EST
 LE RESULTAT D'UNE GRIPPE COMPLIQUEE D'UNE PNEU-
 MONIE. Les raisonnements (chaines verbales) differents seraient le
 resultat des apprentissages ant6rieurs.

 Le troisieme mecanisme implique dans la resolution du probleme des
 deux cordes est le declenchement du comportement moteur par les
 reponses verbales du sujet. Pour permettre de resoudre le probleme, il
 faut que la chalne verbale CORDE-OSCILLER-PENDULE serve de
 mediateur au comportement qui consiste a attacher un objet lourd a une
 partie de la corde et a faire osciller le pendule. Pour resoudre un grand
 nombre de problemes, il faut avoir acquis les habiletes instrumentales
 prealables.

 Le raisonnement personnel et social. Le processus de resolution de
 probleme s'applique aussi aux problemes personnels et sociaux.

 Comme nous l'avons vu precedemment, la personne apprend a eti-
 queter ses caracteristiques physiques (grand, beau, laid, difforme), ses
 caract6ristiques fondamentales (fort, agite, sociable, maladroit), ses emo-
 tions (impatient, joyeux, content, craintif), le feed-back social de ses
 comportements (agreable, egoiste, bon, chaleureux), le produit de son
 rendement (honneurs, reussite, echec, argent), etc. Ces etiquettes sont
 des stimuli qui constituent un aspect important du concept de soi.

 Les stimuli ont, la plupart du temps, une qualite emotive qui est aussi
 un aspect important du concept de soi. Les etiquettes positives auront
 tendance a declencher des chaines verbales positives qui, elles-memes,
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 declencheront des comportements instrumentaux d'approche tandis que
 les etiquettes negatives auront tendance a declencher des chaines verbales
 negatives qui donneront lieu a des reponses instrumentales d'evitement.
 Ainsi, une personne qui se decrit de fagon negative, une personne qui n'a
 pas confiance en elle-meme peut decider, dans une sequence de resolution
 de probleme basee sur cet etiquetage, de ne pas faire une tache ou
 d'eviter une situation. Elle peut alors se priver d'une chance de reussir et
 d'acquerir de nouvelles habiletes. D'autre part, la personne qui se decrit
 de fagon positive, qui a confiance en elle-meme, toutes choses etant egales
 par ailleurs, peut essayer des taches, les reussir et, ainsi acquerir de nou-
 velles habiletes. A mesure que ces deux personnes avancent dans la vie,
 elles auront des occasions differentes d'acquerir de l'experience et leur
 comportement sera fa5onne en consequence. La personne confiante en
 elle peut avoir beaucoup plus d'experiences ou elle est renforcee pour
 son habilete alors que l'autre aura moins d'occasions de se developper.

 Pour que le raisonnement scientifique soit efficace, il faut que l'eti-
 quetage et les sequences verbales soient isomorphes avec la realite et que
 la personne ait acquis les reponses instrumentales qui permettent de
 resoudre le probleme. Les memes conditions s'appliquent au raisonne-
 ment personnel et social. Un concept de soi positif ne saurait declencher
 des comportements adaptes s'il n'est pas isomorphe avec la culture. Un
 auto-etiquetage qui ne correspondrait pas a la fa5on dont les membres
 de la culture etiquettent la personne ne permettrait pas de resoudre les
 problemes personnels de facon adequate. De plus, si la personne n'a pas
 appris les reponses instrumentales qui permettent de resoudre le probleme,
 elle n'arrivera pas a le resoudre.
 Bref, pour etre bien adaptee, il est important que la personne ait

 acquis un concept de soi positif, isomorphe avec la realite et qu'elle ait
 appris un repertoire important de reponses instrumentales.

 Un concept de soi est positif s'il a une signification evaluative positive,
 i.e. s'il declenche chez les autres personnes des reponses emotives posi-
 tives. Meme les emotions negatives comme la colere peuvent donner lieu
 a des descriptions positives. Ainsi, une personne qui a fait une crise de
 colere peut decrire son comportement en termes d'assertion.

 Une cause du comportement des autres

 C'est, d'une part, la valeur emotive du concept de soi, et d'autre part,
 son isomorphisme avec la realite qui en fait un determinant du com-
 portement des autres.
 Par un apprentissage de type classique, nous avons acquis un vaste

 repertoire de mots qui declenchent des reponses emotives positives et
 negatives. Des mots comme BON, COURAGEUX, VAILLANT, CA-
 PABLE, INTELLIGENT, declenchent, chez la plupart d'entre nous,
 des reponses emotives positives et des comportements d'approche alors que
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 des mots comme CRUEL, MECHANT, PARESSEUX, INCAPABLE,
 LACHE, declenchent des reponses emotives negatives et des comporte-
 ments d'echappement ou d'evitement. Toutes choses 6tant egales par
 ailleurs, une personne qui dit JE NE SUIS PAS TRES BONNE LA-
 DEDANS ne sera probablement pas invitee a faire cette tache si elle est
 en competition avec une personne qui dit JE SUIS PAS MAL BONNE
 DANS CE GENRE DE CHOSES.

 Un autre element qui contribue a determiner le comportement des
 autres est l'isomorphisme du concept de soi avec la culture, c'est-a-dire
 la correspondance entre l'auto-description et la description de la personne
 par les membres de son groupe. Un concept de soi inadequat declenche
 chez les autres une reaction negative.

 Par consequent, toutes choses etant egales par ailleurs, un concept de
 soi positif et realiste entraine des reactions positives des autres personnes;
 un concept negatif et realiste, un concept negatif et irrealiste de meme
 qu'un concept positif et irrealiste entralnent des reactions negatives. De
 plus, la personne qui ne parle pas d'elle-meme recevra des reactions
 differentes de celles que reooit la personne qui parle d'elle-meme. En
 determinant les reactions emotives des autres, le concept de soi determine
 largement le type d'experiences sociales que la personne aura.

 CONCLUSION

 Les principes du conditionnement classique sont a la base de la forma-
 tion et du changement des attitudes. En plus de declencher des reponses
 emotives, les attitudes ont une fonction renfor?ante et directive. Les
 attitudes ont une place centrale dans l'analyse de l'interaction sociale ou
 la personne est un stimulus social pour les autres, un stimulus qui de-
 clenche des reponses emotives positives ou negatives, qui a une fonction
 renforNante et un fonction directive pour des comportements d'approche
 ou d'evitement. De plus, les attitudes de la personne par rapport a elle-
 meme, son concept de soi, d6terminent, en partie, son comportement et
 le comportement des autres par rapport a elle-meme. Tels sont les prin-
 cipes qui peuvent orienter le choix d'intervention visant l'apprentissage
 des attitudes.
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